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EPHEMERIDES 

18 septembre 1830, Révolte de l'équipage de la Bellone à Toulon. 

- 1831, saisie de la Caricature, du National et delà Tribune.— 

1335, expulsion violente du duc de Brunswick, hors de France. 

Mont St-Michel. 

Ue lettre brûlante d'amour maternel a élé adressée 

au ministre, en laveur des condamnés politiques du 

Mont St-Michel. Cette lettre est signée par les mères, 

les sœurs, les cousines, les frères des prisonniers. 

Si le ministre n'exauce pas des vœux si humbles, 

si touchaiis ; s'il est sourd au cri de l'humanité qui 

implore; s'il ne donne pas uu peu d'air et de feu aux 

baves enfermés dans les humides et froids cabanons -, 
si
 lant de misères ne le touche pas ; si la prière, 

Puissante et malheureuse n'arrive pas jusqu'à son che-

'■eU'édredon Oh! alors, mères de tant de nobles 

"(feues
 5 une ressource vous

 reste , c'est celle du dé- | 

«espoir.•_ L'imprécation remplace la prière , le fer et
 1 

,e
 courage supléent aux larmes Allez à Paris, traî-

nCï
-voas, infirmes et endolories, jusque sur le seuil 

le la
 fastueuse demeure de l'homme sans entrailles , 

cl
 fouillez bien partout, pour voir si vous trouverez 

un c
œur qui balte de pitié, et des yeux qui recèlent 

ues
 'armes au récit de vos douleurs et des tortures de 

\
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 enfans, de vos frères , de vos amis 

Nous serons là pour vous seconder. 
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QUE LA. LISTE CIVILE NE PRÊTE RIEN, 

. Si «Vrst a rire à stsîiénrna. 

La liste civile n'est pas prêteuse, 

j C'est là sou moindre défaut. 
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« France une ex-royauté gueuse comme Job, 

et une royauté en exercice riche comme Crésus. Yoic; 

maintenant quel était le but de cette démonstration. 

L'ex-royauté, qui s'appelle dona Maria , aspire à de-

venir royauté en titre. On dit même que c'est déjà 

fait, grâce au courage de Saldanha et des réfugiés ré-

publicains, qui seront bientôt jetés dans les Mont St-

Michel bâtis par l'ordre de choses qu'ils auront eu la 

bêtise d'élever sur le pavois, comme dit la France 

Nouvelle. Il ne manque plus à sa jeune royauté que 

dé faire ses papillotes , de corder sa malle et de s'em-

barquer , pour aller prendre possession du trône qu'on 

lui rembourre. 

Oui ; mais, pour s'embarquer , il faut de l'argent. 

On ne peut pas mettre la clef sous la porte sans payer 

le propriétaire, et, bien que la banqueroute soit es
r 

sentiellement une prérogative royale , il ne serait pas 

décent de se la permettre vis-à-vis les bouchers, bou-

langers et marchands de chandelles, même voire Manne-

ron :avec ça que les tribunaux sont si butors! Ils ne tolè-

rent pas ces sortes de banqueroutes. Passe encore, si 

c'était une dette de reconnaissance ou de promesses 

de juillet ! il n'y a pas de tribunaux pour celles-là. 

Or, la royauté dona Maria , qui n'a pas le sou, mais 

qui, en revanche, a beaucoup d'idées, s'est dit à el-

le-même : « Pourquoi n'irais-je pas emprunter quelques 

cent mille francs à cette liste civile qui est tout près 

de moi ? Elle n'en manque pas , elle, Dieu merci ! Je 

sais bien qu'elle est ladre en diable : mais, en lui 

payant, comme de juste, un fort intérêt, elle se fera 

toujours , j'en suis bien convaincue , un nouveau plai-

sir de m'obliger à tant pour cent. » 

Ceci dit, la royauté dona Maria se rendit chez la 

liste civile et lui parla en ces termes : 

« Munificente liste civile, vous êtes cousue d'or et 

de billets de banque. » 

— Hélas! ma chère, que n'est-ce vrai! mais les temps 

sont durs, et les voyages coûtent un argent fou. 

— Allons, allons, pas tant de simagrées, la vieille! 

oh connaît un peu votre bourse, on sait que vous avez 

toujours de quoi obliger vos amis, quand vous le vou-



lez, malheureusement vous ne le» voulez jamais; tou-

tefois, j'espère que vous ferez une exception en ma fa-

veur. J'ai besoin de trois cent mille francs pour aller 

prendre possession de mon auguste sceptre; c'est une 

bagatelle pour vous, aussi ai-je compté sur votre aide, 

— Vous ne pouvez douter ma chère, de l'intérêt que 

je prends. 

— Je sais, je sais que vous prenez beaucoup d'inté-

rêt, mais nous serons facilement d'accord sur ce point, 

je ferai rondement les choses. 

— Vous ne comprenez pas; je veux dire que vous ne 

pouvez douter de l'intérêt que je prends à votre situa-

tion, mais je dois vous initier à la mienne; apprenez 

que je n'ai pas même un denier en ce moment. 

— A d'autres! vous voulez rire, ma bonne! 

— Parole d'honneur. S'il m'est permis de m'expri-

mer ainsi, je vous jure, foi de neuf août.... 

— Je disais bien ! 

— Je vous jure, foi de neuf août, que c'est tout au 

plus s'il me reste assez pour faire bouillir mon pot au 

feu, jusqu'au premier du mois prochain, où je touche-

rai mon douzième. C'est au point que je suis obligée 

de faire attendre non seulement sa dot, mais encore 

l'intérêt de cette dot, à ce pauvre Léopold, qui se ruine 

en ports de lettres; j'en suis vraiment confusionnée ! 

— Je ne puis voir là qu'une mauvaise défaite, dont 

je ne saurais me payer. 

— Que vous avez la tête dure, ma chère! faudra-l-il 

donc, pour vous convaincre, vous faire sentir et tou-

cher, ni plus ni moins qu'à St-Thomas, l'auguste pa-

tron de notre préfet des bouches du Rhône ? Eh bien! 

sachez que je me trouve dans un dénument, tel, que 

je me vois forcé de vendre aux enchères le linge et 

le mobilier, y compris les espagnolettes de ce mal-

heureux prince de Condé, suicidé malgré lui. Ne faut-

il pas être tout-à-fait gueux pour en venir à une extré-

mité pareille ? tout le monde dans la société dit que 

c'est une horreur; moi, je pense comme tout le monde, 

mais que voulez-vous ? nécessité n'a pas de loi. J'espère 

qu'après cela, vous ne douterez plus de ma débine ! 

En effet, il n'y avait rien à (répliquer; la royautéDo-

na-Maria salua la liste civile, reprit son ombrelle et 

ses socques articulés; et cette négociation (qui ne sera 

pas la dernière, je vous en préviens d'avance), se ter-

mina par ce double à farte. 

— Faut-il qu'elle soit cancre pour venir me chanter 

de pareilles antiennes ! 

— Faut-il qu'elle soit sotte pour s'imaginer que je 

vais lui prêter trois cent mille francs sur ses beaux 

yeux ? 

Toutes deux avaient raison. 

UNE CROIX DE MISSION. 

Tandis que la civilisation et les lumières se concen-

trent dans les grandes villes, les endroits moins popu-

leux subissent encore l'influence d'une inepte théocratie 

et d'une superstition déplorable. Voici ce qui vient de 

se passer, le 13 de ce mois, à Tarare (Rhône) : 

Depuis long-temps il était question d'abattre une 

croix de mission qui existait dans cette petite ville , 

et toujours les prêtres en différaient l'enlèvement par 

quelques nouveaux motifs. «Enfin, lassé de tous ces 

faux-fuyans qui renaissaient sans cesse, M. le maire or-

donne définitivement l'enlèvement de la croix Grand 

rumeur à cette nouvelle parmi, toute la corinréo r ' 

La veille de l'événement, on vit une troupe de 

gieuses, de femmes et d'hommes fanatisés, cont^L 

rues, le, sojr en s'écriant : Aux armes ! Au f
P

„ i l) 

.. , , „ .. ' ■ nais 
personne ne prit les armes , a 1 exception de la ̂  

nationale et de la gendarmerie qui furent convo^ 

pour assister à la cérémonie. Le lendemain, au« 

que la troupe des bigots vit avancer les citoyens 

inés pour le bon ordre, elle les accueillit parùne; 

de pierres; M. le maire fut atteint, ainsi queplu^jZ 

gendarmes. Il fallut recourir à des charges de Z 

darmerie pour disperser les mutins. Mais alors cri 

nos dévots se tenir étroitement liés les uns aux anlm 

comme dans une immense chaîne électrique, ètdm 

de ces groupes s'élevaient des cris furieux de Vwefa 

Vive la croix ! Nous voulons mourir ici ! fj
0Dllll( 

on pense bien personne n'a augmenté le rnartyrofo»e 

et la croix a été enlevée; les prêtres et lesnonnesenon-

été pour leurs frais d'émeute. Aucun tonnerre n'aèclsfc 

sur l'impiété de Tarare. 

M. DEFAILLY 

ET LE CITOYEN DE LA HAUTE-MARNE. 

Connaissez - vous M. Le citoyen de la Hauk4hnî 

— Non. Vous connaissez aumoins M. Defallyl Pas da-

vantage. — Que le bon Dieu vous bénisse ! moi jii 

croyais entrer en matière sans préambule, me roili 

obligé d'entamer le chapitre des explications. Ecou-

tez : 

■ Le citoyen de la Haute-Marne est un desanneatuJi 

cette grande chaîne constitutionnelle, dont le prenin 

chaînon est un agent de police et le dernier S. M. Loin;-

Philippe 1er, décoré d'une hernie et affecté de l'inen-

vénient des pieds. Le citoyen de la Haute-Marne estl'or-

dre de choses fait homme, c'est-à-dire fait papier 

puisque ce Citoyen ost tout borlnemenl»ou plutôt tosf 

bêtement, un journal publié à Chaumont, et quel jour-

nal, Bone Deus ! vous en jugerez toul-à-Fheure. 

Quant à M. Defailly, voici tout ce que je peus«' 

en dire : C'est de tous nos Improstitués le plus a* 

tageusement connu par son attachement à l'ordre -
r . li I 

choses, sous lequel nous avons le bonheur de vivre.» 

Defailly est à la fois le Mahul et le Fulchiron de la Haute-

Marne ; il ne se contente pas d'être la chaif delà*" 

et l'os des os du ministère, il ne se borne pas à rap-

porter comme un chien docile, la boule que lui jettent
56
-, 

patrons.M; Defaillyest rédacteur honoraire collaborai 1 

in partions du Citoyen de la Haute-Marne. (Ons'aW«j 

au Citoyen de la Haute-Marne, chez M. Thériat, <¥» 

est le gérant.) 

Voulez-vous maintenant un échantillon da sa' 

faire de M. Defailly? lisez: A 

« L'observateur qui voyage fréquemment, est ) 

de l'accord qui règne entre les sectaires, se dis"" ^ 

blicains ; c'est comme d'une troupe qui a son B*-^ 

dre et son mot de raliement; c'est comme de>^ 

rends-pères jésuites, au bon temps de la restau 

avec cette différence, cependant, que ceux-ci -, 

l'appui du gouvernement, qui croyait régner pa
f
^ ^ 

et qu'ils y joignaient une immense influence ^ ^. 

consciences de bien des gens, par leur caracter 

rituel. Néanmoins, quoique n'ayant rien ne„i'o • 
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iés. Us parlaient au nom de Dieu et de tous 

iots, et la providence divine les a confondus » 
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tyle! quelle profondeur d'idées! quelle har-

jyse dans celte tournure de phrase : c'est comme d'une 

c'est comnic des révérends-pères jésuites. El 

■ cette chute: Ils ont été culbutés, et celle-ci la pro-

venez divine les a confondus. 

pyt nous qui sommes confondus \ délicieux Impros-

jj/ué dont nous ignorions l'existence; oh! bénissons le 

bâtard qui a fait tomber entre nos mains un numéro 

j
u

 Citoyenrfe la Haute-Marne, auquel vous daignez prê-

ter l'appui de votre talent pyramidal. 

Hais nous ne sommes pas au bout, vous n'avez en-

corerienvu, poursuivons. 

}\Dèfailty plaide en faveur des forts détachés; écou-

te un argument terrible: Avec ce système de fortifi-

cation*) dit le savant improstitué, la garnison est as-

mrèià ses approvisionnemens. Elle n'est pas distraite 

mksémeutes, elle se trouve à l'abri des embauchages, 

ululions inséparables d'une population quelconque, en 

j mreiïïe circonstance, à fortiori, d'une masse de popula-

I (ion, telle que celle d'une capitale. 

Oh! vite, vite, vite, dites-moi si l'un des quarante im-

mortels n'est pas mort? Le fauteuil à M. Defailly, que les 

portes de l'institut s'ouvrent à deux battans pour laisser 

entrer l'honorable Improstitué. Ah! si le nombre des 

académiciens est complet, dans mon anthousiasme pour 

le sublime talent de M. Défailly, je suis capable de 

commettre un crime et....de tuer un immortel. 

La garnison ne sera pas DISTRAITE par les émeutes ; 

pendez-vous, députés de l'opposition, jvous n'aviez 

pas deviné celle-là ; et vous, M. Arago, cédez votre 

place à l'observatoire d'un seul mot; M. Defailly vient 

de la conquérir ! Avec les forts détachés, nos soldats 

n'auront plus de DISTRACTIONS! 

Farouches républicains, jésuites rouges, suivant Pneu-

| reuse expression du savant improstitué, qu'avez-vous 

à répondre? vous levez encore la tète, vous voulez par-

ler, je crois; M. Defailly va vous asséner un dernier coup 

°e massue. 

wre diplomatie a manqué de dignité, dites-vous. Eh 

tien voici ce que vous répond l'improstitué rédacteur 

|
 du

 Citoyen de la Haute-Marne : 

France est redoutable par sa force, et, je le dis har-

"»ent, p
ar S(l sa

g
essei

 Ses démarches ont été éclatantes 

I
 en

 Belgique aussi bien qu'à Ancône. En n'occupant que 

?
ue

?ues bataillons et le glorieux drapeau TALISMANIQUE, 
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 comme les Saint-Simoniens , ils vont 

I relier la femme libre en Turquie, allez donc chercher bien 

lcs nommes libres. 

, "
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e sanglante ironie ! Oh! grâce, grâce, M. Defailly, 
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 ces pauvres républicains que vous venez 

isevelir sous les plis du glorieux drapeau talismani-

r
 " est pas généreux de battre un ennemi à terre, 

"race 
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 rebut de la société. Appelez-vous 

C'en °
mniM LIBIiE

s ? Us ne sont que des LIBÉRÉS. 

Ell
e est

6St fait> la
république a pâli... Elle est morte... 

battre f"
lerr

^
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" ^- Defailly , nouveau Samson, vient 

'« Philistins Quelle mâchoire!.... 

A la porte, à la porte les républiéains ! Ils sont culbu-

tés, ils sont confondus. —La garnison ne sera plus dis-

traite par des émeutes;—le glorieux drapeau talismani-

que flottera dans toutes les capitales comme il a flotté 

à Ancône et en Belgique. A la porte les républicains , 

qu'ils aillent chercher bien loin les hommes libres ils 

n'ont eu jusqu'à présent que des hommes libérés. 

Vivent, vivent à jamais M. Defailly et le roha de son 

choix ! Yivent les forts détachés ! Vivent les soldats qui 

n'ont pas de distractions] Yive notre diplomatie! Vive 

le citoyen de la Haute-Marne!!!!... Ah! j'allais oublier... 

On s'abonne au CITOYEN DE LA HAUTE-MARNE
1 

Nous avions dit quelques mots en réponse à un arti-

cle que le Courrier de Lyon a publié sur le banqnet de 

St-Étienne. Pour nous , Lyonnais , habitués aux inju-

res et aux calomnies que ce journal débite quotidienne-

ment , c'était assez ; mais il n'en pouvait être ainsi 

pour les Stéphanois, grossièrement insultés par les 

écrivains ministériels. L'indignation qu'ils ont ressen-

tie fait regarder comme justice les paroles de colère 

que contient la lettre ci-dessous, qu'ils nous prient de 

publier. 

Saint-Étienne , 14 septembre 1853. 

Monsieur le rédacteur de la Glaneuse , 

Nous comptons sur votre complaisance ordinaire, 

pour vous prier d'insérer dans votre numéro de de-

main la lettre ci-jointe. 

Salut et fraternité, 

J. BIGAUD. 

Aux rédacteurs du Courrier de Lyon. 

Nous veuons de lire votre article de jeudi, 12 de ce 

mois, concernant le banquet par nous offert à M. Gar-

nier-Pagès. A tous les détails qu'il contient, nous ne 

vous répondrons que peu de mots : vous êtes des in-

fâmes ! Vous avez menti, impudemment .menti, en-

tendez-vous? Pesez bien la valeur de cette expression, 

hommes stipendiés ! Elle serait intelligible pour des 

hommes d'honneur : des spadassins mêmes s'en offen-

seraient : mais vous ! malheureux ! vous n'avez ni la 

conscience des uns, ni le courage des autres. 

Vous parlez des gens sans état, plats valets du pou-

voir : nous, nous en connaissons qui ont un état, c'est 

celui de vendre leur plume pour calomnier. 

Nous vous sommons d'insérer cette lettre dans votre 

prochain numéro, en rétractant en entier votre article , 

sinon vous vous rappellerez que nous vous avons dit : 

« Vous êtes des infâmes, vous avez menti, impu-

demment menti !» 

Le président du banquet : 

J. BT.GA.UD', clerc de palais, rue St-André, n° 52; 

I CU'SSIDIEUE, secrétaire, rue St-Louis. — Le Irésorier , PAVILLEL, teneur 

de livres, rue Ste-Calherine, maison Fossone. — J. FAURE , dessina-

teur,rue St-Louis, n. -31.—D.vizEï.— CLÉMENT, rue St-Louis, n. 28., •'Y'Sr!»-». 

 R.OSSARÏ.—MEUNIER. —SALICIION, passementier.—MOTTET jeup^'> . ," J?* 

maître plâtrier. BENJAMIN, marchand de vins.— COUSSIN, C. ll.^ey
 s

'4^¥
i
'^'^i 

canicten. — VIAILARD , maître forgeur. — BRAY , distillateur, --f&^ffi 

BON. t 

MM. les Souscripteurs dont l'abonnement expire le h^k^yçr*^1 

de ce mois, sont priés de le renouveler pour ne point éprou- r~" 

ver de retard dans l'envoi de leur feuille. -^FÊTi*" 



SOUSCRIPTION 
POUR SUBVENIR. AU PAIEMENT DE L'AMENDE 

DE QUATRE MILLE FRANCS 

A laquelle la Glaneuse a été condamnée par le jury de Lyon, 

le 17 mai. 

Niort, le 51 août 1855. 

Monsieur et confrère, i 

J'ai tardé un peu à vous expédier le montant des sommes que 

j'ai reçus, pour vous aider à payer l'énorme amende qui a frappé 

la Glaneuse ; j'avais le désir de voir ces sommes s'accroître encore. 

Quelques minimes qu'elles soient, elles vous prouveront que, mal-

gré l'éloignement où nous sommes, nous avons enlendu l'appel de 

nos amis, et que nous y répoudons autant que nous le pouvons. 

Continuez , mon cher confrère, à faire entendre au, pouvoir qui 

nous pèse, les accens d'une vérité sévère , et d'une mordante ironie. 

C'est en démasquant les fourbes et les traîtres que l'on mérite bien 

de la patrie, et qu'on lui ouvre les portes d'un meilleur avenir : 

Faisons de communs efforts pour qu'il arrive bientôt. 

Agréez l'expression de nos sympathies , à moi et à mes amis, 

et mon salut fraternel, BAUGTER , 

Gérant de ^'Indépendant. 

Ci-joint le montant de la souscription ouverte parmi 

nous. — 25 fr. 10 c. 

Nouvelles. 
La Tribune, la Gazette de France et le Temps ne sont 

pas parvenus à Lyon, ces journaux, ils ont été sans 

doute saisis à la poste. — Passe encore pour la Tribune, 

c'est habitude; mais le temps, le conciliateur, le bé-

nin, l'optimiste journal, le Temps!!! ô tempera! ô 

mores ! 
— Les charivariseurs et MM. les gens du roi éprou-

vent un redoublement de fièvre; si d'une part l'Ami de 

la vérité et le Patriote de l'Allier ont été saisis, si le Pro-

pagateur du pas de Calais est officiellement menacé de 

l'être; si la Tribune, la Gazette et le Temps sont appré-

hendés au corps; De l'autre, les honorables improsti-

tués suivans ont été charivarisés : MM. De Rémetisat, à 

Rieux; Jouffroy, à Ponlarlier, Dumont, à Ville-Neuve, 

(sur Lot); Martin et Thiers, à Lille; et enfin [Descho-

nen, à Dijon;—ce dernier a été royalement fêté par 300 

concertans. 

THÉÂTRE. 

La soirée de dimanche a été moins orageuse qu'on ne s'y atten-

dait ; et les cinq ou six sifflets qui ont salué l'entrée de M. Lecomle 

ont été étouffés sous une masse fort compacte d'applaudissemens de 

bon aloi. Du reste, le deuxième acte de Fernand Cortès n'était là 

que pour la forme , et il a été assez faiblement exécuté. Cortès ne 

nous a pas paru avoir retrouvé tous ses moyens ; Tilly n'a été que 

' passable dans Télasco, et Amazili-Bibre, à part quelques éclats de 

voix trop acres à la fin du morceau si suave Je n'aipl^ ^ 

a mérité seule les applaudissemens du public connaisseur. 1 

La partie la plus intéressante de la soirée était la danse ,, 

but de jeune et jolie femme ; un début de gros et vigou
reui

 Z] 

tes , tous deux Italiens ; puis une rentrc'e ; puis enfin îlad. I 
et l'élite de la troupe dans un divertissement fort bien ordjJ/

1 

par l'habile maître des ballets. Les lorgnettes étaient braqué 

Mlle Annelle Fivita est toute mignonne, toute gracieuse l 

une vignette de Tpnuy Joannol. Elle danse avec légèreté et A 

déjà élégante comme une volée de chérubins. A ses côtés esta, 

rue, radieuse, Mlle Elisa Guillermain, que le public a appl„i 

en souvenir du passé ,el Martin, léger, élastique, rapide et audit 

dans ses pirouettes et qu'on a salué comme un ami q
u
'
on

 ' 

toujours avec un nouveau plaisir. Puis est venue Caroline,y 

exprès pour la danse , souple , suave , mais paresseuse, dit., 

insouciante de l'avenir—Quel malheur! Puis enfin, pourcomJj 

le cadre, s'est élancée Mad. Lecomte , la reine de la Fêle qu'elled 

minait par son talent si fini, si vigoureux, si plein de char» « 

enivrant... Tout cela sans exagération. 

Dans le divertissement de Lucrèce, madame Lecomte a semblé H» 

dire : mon mari va paraître; voyons si vous aurez le courage<fesif-

fler celui pour lequel je plaide; dans celui de Fernand C«tia,tfc 

s'est surpassée encore pour remercier le public; tout cela a été bit 

avec un ton admirable.. . . des jambes bien tournées ont tantJèU-

quence! 

Nous allions oublier M. Finard et M. Hélène Monta,t'a 

été injustice ; mais comment ne pas oublier quelqu'un loiatin 

doit paaser à la fois en revue tant de talens variés. 

Du reste, excepté madame Cosson, toujours excellente tragédie»!, 

et Bibre qui a eu quelques heureuses inspirations, Lucrècei 

bailler. C'était le prélude de l'orage qui devait éclater an dm» 

tableau. Il a été solemnel, comme celui que la nature nous > 1* 

quelques heures après. 

C'est aujourd'hui qu'a lieu aux Céleslins la représentai»! a« 

bénéficejF_Auguste. Foule assurée. .. Nous ne voulons pas parla ici 

derjSMmflfivMjges joués par Henri Monnier; on vous accuserait* 

m/«Êàncelé, eoturlant. ••■ 

X^«:> GLANE. 

Les applaudissemens des gardes nationaux passés en renie par « 

roi en manteau ont été si bruyans , dit un journal , que S. M « 

a élé étourdie. C'est bien peu ; nous croyons Louis-PhilipPe ""r* 

plus qu'étourdi. 

— S'il pleuvait des écus, je vous réponds bien qu'il n'oterail|» 

son manteau. 

— On parle de changer les ministres. . .On ferait mieux île I* 

changer la peau. 

— Le théâtre de M. Comte prépare une nouveauté qui doit*' 

courir tout Paris; elle est intitulée : La peau de Singe- —S"*1 

ce par hasard ia peau dans laquelle couche notre aroé ellé*"*1 

lin , duc d'Orléans. 

Le président du tribunal de Valogne a dit à Louis* 'ff 

qu'il ne manquait au bonheur de l'arrondissement ave ^ , 

cotés, le duc d'Orléans, entouré de l'auréole de gloire q"" 

acquise à Anvers et à LYON — Nos ouvriers ne se doutent gue 

voir passé sous les fourches caudines de sou Altesse. 

FABRIQUE DE CHEMINÉES KAPNOFUGES, 

A. FOYER MOBILE , SUSPENDU ET REGULATEUR. 

Boulevard St-Murtin, n. 18, à côté du Théâtre, 

A PARIS. 

Les nombreuses demandes adressées à la fabrique de Cheminées à 

foyer mobile, suspendu et régulateur, ayant nécessité l'agrandissement 

des ateliers et l'établissement d'une fonderie particulière, les magasins, 
situés jusqu'ici rue du Faubourg-Poissouière, n. 86, viennent d'être 

transportés boulevard St-Martin , n. 18. 
La supériorité bien reconnuedes appareils Kapnofuges, sur les ap-

pareils mobiles à roulettes, nous dispense de rappeler ici les nombreux 

avantages des foyers mobiles, suspendus avec régulateur. 

Ce procédé, appliqué aux chemindes-podes, présente "aussi o 

mense avantage sur les poêles ordinaires , dont la vapeur et lac ^ 

maliou d'air vital occasionnent trop souvent des maux de
 letes

r(to0
. 

rhumes, la chemine e-poéte Kapnofuge au contraire facilite[e 

vellement de l'air comme les cheminées ordinaires, dégage

 (
.
s
'
cet

. 

un calorique pur dans l'appartement, et présente une gara" 

taine contre l'incendie des cheminées. vic
sC

"
i;

' 

On trouvera, dans les magasins, beaucoup d'autres ^T^S»! 
veaux pour le chauffage , à des prix très modérés— °' 
M. Ch. Viennot. .

 eiac
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Pour les déparlemens, il suffit d'envoyer les mesures M 

de la cheminée, en longueur, largeur et profondeur- ^ 

J. A. GRANIER, 

IMPRIMERIE DE PERRET, RUE ST-DOMINIQUE, N° 13, A LYON. 
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